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DISCOURS 


Prononcé  le  vingt- neuf  Novembre  1790  9 
par  M.  Métier  , Curé  de  Saint- 
Liefne  SC  Notable  , lors  de  l' inft ab- 
lation des  Juges  du  Dijlricl  de  Melun . 

]\ÎbSSIE  U RS  , 

La  Commune  de  Melun,  don:  j’ai  l'honneur 
d’être  un  des  Repréfentans , vous  offre  par  mon  or- 
gane l’hommage  de  fa  faristaclion  8c  de  fes  vœuxï 
Son  empreffement  à occuper  l’enceinte  8c  les 
avenues  de  ce  Tribunal,  eft  une  preuve  fenfibl© 
des  efpérances  que  lui  infpire  votre  inftallation, 
Jufqu’ici  elle  avait  dédaigné  de  fe  montrer  en  de 
pareilles  circonftances  , 8c  fi  quelques-uns  de  fes 
citoyens  y avaient  été  conduits  > attirés  par  1& 
curiofité  , ils  n’y  avaient  paru  qu’avec  l’oeil  morne 
de  l’inquiétude  , 8c  n’étaient  fortis  que  dans  U 
trifte  attitude  du  découragement» 

En  effet  , que  devaient-ils  fe  promettre  du 
changement  partiel  des  Membres  de  ces  Tribu- 
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mux  , dont  les  individus  fe  renouvellaîent  fans 
que  le  peuple  pût  efpérer  l'amélioration  de  fon 
fort  , ou  quelqu’adouciflemenc  à fon  infor- 
îune  ? 

Oui,  nous  le  dirons  fans  crainte  d‘être  accufé 
d'exagération  , proted  ur  naturel  du  peuple  , 
deftiné  à défendre  la  propriété , la  fureté  des 
citoyens  , l’Ordre  judiciaire  éiait  devenu  dans  ce 
vafte  Empire  un  des  fléaux  qui  défolaient  i’hu- 
snanité  : vicié  dans  toute  fa  mafle , depuis  l’in- 
trodudion  de  la  vénalité  , germe  funefte  de  toute 
diffolucion  , cet  Ordre  dangereux  avait  achevé  de 
fe  dégrader  dans  ces  derniers  temps,  où,  pour  le 
malheur  de  la  France,  il  ÿ’était  coalifé  ôc  avait 
formé  une  ariftocratie  redoutable  au  Trône  ôc 
odieufe  a la  Nation:  de- là  les  abus  > les  défor- 
dres  s’étaient  accrus,  s’étaient  débordés,  fans  qu’il 
fût  poflibîe  de  leur  oppofer  une  digue  puiflante 
ôc  capable  d’en  arrêter  les  funeftes  progrès. 

Affichant  les  mêmes  prétentions  que  les  Par- 
îemens , qui  tout  en  les  méprifant,  afkdaient  de 
les  carefler , pour  en  faire  les  fauteurs  ôc  les 
appuis  de  leurs  ufurpations,  nos  petits  Tribunaux 
croyaient  fe  diftinguer  eh  partageant  leur  ambi- 
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^lon  & leurs  entreprifes  audacieufes,  Us  croyaient 
participer  a leur  fautte  gloire  , en  affichant  comme 
eux  un  dédain  infultanr  pour  l’homme  > en  fe 
jouant  des  intérêts  , de  la  vie  même  de  cec 
être  refpeéhble  , de  ce  favori  de  la  Divinité, 

En  vain  le  oère  de  famille  attaqué  dans  fe  s 
propriétés , la  fille  vertueufe  outragée  dans  fon 
honneur  * l’orphelin  dépouillé  du  patrimoine  de 
de  fes  pères , l’indigent  blette  dans  fes  membres  * 
feule  rellource  dont  un  Gouvernement  oppretteuc 
lui  avait  laitté  la  difpofition  , venaient-ils  récla- 
mer des  fecours  <qu’ils  avaient  droit  d’attendre  y 
long-temps  ils  fe  voyaient  repouttes  par  le  crédit 
de  la  richette  , fatigués  par  la  chicane  , rebutés 
par  le  mépris , efpêce  de  fupplice  le  plus  crue! 
pour  l’infortune  ; 8c  tant  qu’ils  n’avaient  d’appuï 
que  leur  innocence,  la  vertu  8c  leurs  droits,  ils 
ne  recueillaient  ie  plus  fouvent  que  l’opprobre  8c 
le  défefpoir. 

Eh  ! que  pouvait  on  attendre  d\m  Ordre  G 
mal  organifé  ? dans  lequel  on  prenait  place  fans 
l’aveu  de  fes  concitoyens , fans  autre  titre  que  la 
richette,  fans  autre  recommandation  qu’une  jeu- 
nette préfomptueufe  ou  une  pottettion  héréditaire* 
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taire,  û propre  à favorifer  l’orgueil  & Figntf- 
tance*  ' ■ . 
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Les  membres  de  cet  Ordre  avaient  beau  va- 
rier , les  abus  ne  variaient  pas.  Les  candidats 
bientôt  imprégnés  de  l’efprit  de  corps  dont  l’in^ 
fluence  était  plus  feniîble  que  dans  les  autres  cor- 
porations, en  adoptaient  promptement  les  pré- 
jugés 6c  les  vices  : de  forte  que  le  mai  faifait  de 
jour  en  jour  les  progrès  les  plus  rapides  & les 
plus  effrayans*  ainfi  iedéfordre  était  à Ton  comble., 
ôc  le  peuple  excédé  ne  pouvait  fe  promettre  d’en 
voir  jamais  tarir  la  fource. 

Inutilement  quelques  citoyens  plus  maltraités 
ou  plus  hardis  ofaient-i\s  dénoncer  à l’opinion  pu- 
blique ou  à rautorité  fupérieure . des  excès  d’in- 
Juftice  plus  crians  3 trop  faible  6c  méprifée,  leur 
voix  s’exhalait  5 fe  perdait  en  Pair  Ôc  fans  fuccès. 
Elle  intérelfait , tout  au  plus , quelques  hommes 
timides  qui  9 craignant  d etre  vexés  à leur  tour , 
îfofaient  entreprendre  leur  défenfe.  Si  par  hafard 
ils  forçaient  Inattention  du  pouvoir  foiîverain  , 
renvoyés  de  Tribunaux  injuftes  en  d’autres  Tri- 
bunaux également  opprefleurs  , ils  étaient  traités 
Comme  des  ennemis  communs- qiril  fallait  écrafef: 
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pour  effrayer  les  téméraires  qui  , comme  eux; 
feraient  tentés  de  foulever  le  voile  qui  cachait 
les  abominations  du  corps. 

Endormi  au  fein  de  la  volupté , ou  le  plus 
fouvent  occupé  des  moyens  de  confolider  & d’ap- 
péfantir  les  fers  de  la  Nation , le  Gouvernement 
laiflaic  fans  pudeur  un  libre  cours  à ces  défordres 
révoltans  ; $c  lorfqu’éveillé  par  les  clameurs  d’im 
Peuple  irrité  de  la*  multitude  des  vexations  , 8c 
honteux  d’une  coupable  tojérance , il  voulait  effayec 
quelques  projets  de  réforme , bientôt  il  était  con- 
traint de  reculer  ignominieufement , repoufle  pac 
la  crainte  de  voir  fes  déprédations  arrêtées j fon 
defpotifme  attaqué  8c  détruit  de  fond  en  comble 
par  ce  corps  menaçant  , auquel  il  abandonnait 
lâchement  fa  proie. 

Ainsi  maltraité,  vexé  par  deux  pouvoirs  defti- 
lîés  à le  défendre  8c  le  protéger,  le  pauvre  Peuple 
n'avait  depuis  long-temps  d’autres  relïources  que 
fes  plaintes  , fes  larmes  8c  fon  défefpoir.  Ce  fut 
au  fein  même  de  ce  défefpoir  que  s’offrirent  des 
reflburces  inefpérées.  Le  même  coup  qui  a ren- 
verfé  le  defpotifme  de  l’adminiftration  a fappé  8c 
exterminé  jufques  dans  fes  fondemens  la  tyrannie 


'de  l’Ordre  judiciaire.  Il  eff  tombé  , il  eft  écrafe  j 
il  eft  anéanti  ce  cô'offe , l’épouvante  de  nos  Rois! 
oc  de  tous'  les  Citoyens  Français , qui  par  une 
armée  innombrable  de  fàtellires , comme  un  autre 
Briarée  , opprimait  toutes  les  dalles  de  l’Empire, 
te  pour  comble  d'opprobres,  forçait  la  multitude 
de  le  révérer  comme  un  Dieu  tutélaire.  La  Na- 
tion a reconquis  un  de  fes  plus  beaux  droits , en 
recouvrant  le  pouvoir  naturel  & imprefcriptibîe 
de  clioifir  fes  Juges,  en  circonfcrivant  l’étendue 
6c  la  durée  de  leur  autorité,  & en  les  alîujettif- 
fant  , par  la  loi  qui  les  oblige  de  motiv‘er  leurs 
dédiions , à l’empire  pui  fiant  de  l’opinion  publique 
d’un  Peuple  libre  & clairvoyant. 

Lè  premier  uiage  que  nos  Concitoyens  ont  fait 
de  ce  droit  primitif,  eft  l’éloge  le  plus  fenfible  6c 
ie  plus  authentique  de  la  confiance  que  leur  ont 
infpîré  vos  vertus.  Sans  doute  il  ferait  facile  de 
juftifier  leur  choix  par  la  fimple  énumération  des 
qualités  qui  vous  font  communes  & caraéiérifent 
chacun  des  nouveaux  Juges  qui  composent  cé 
Tribu  il  a 1 . Il  me  ferait  facile  de  rappeler  l’amour 
du  bien  public,  l’équité,  lé  lavoir  de  nôs  deux 
Reprefebtans  au  Corps  légitlacif,  dont  la  préfe'ncé 
manque  à la  fatisfaéfcioii  de  cette  AiTemblée.  Il 
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me  ferait  facile  de  peindre  les  vertus  aimable* 
de  ce  Juge  intègre  qui , enlevé  à cette  Ville  pat 
un  devoir  religieux , après  avoir  exercé  avec  l’ap- 
plaudifTement  général  , la  plus  trille  & la  plus 
critique  des  fondions  de  la  Magiftrature  , excita 
fi  fouvent  nos  regrets , 8c  dont  le  rappel  honora- 
ble, par  la  plus  libre  des  élections , a été  accueilli 
avec  tranfport  comme  un  bienfait  accordé  à cha- 
cun de  fes  habitans.  Il  me  ferait  facile.,  pour  fatis» 
faire  une  louable  curiofité  fur  l’honorable  Mem- 
bre qui  nous  eft  moins  connu  , de  dire  qu'il  a été 
conduit  ici  par  le  fuffrage  décifif  d’un  des  plus 
généreux  défenfeurs  de  la  Liberté  , que  la  répu- 
tation , qui  depuis  a confirmé  ce  choix  & l’a  pré- 
cédé , infpire  les  plus  grandes  efpérances.  Il  me 
ferait  facile  de  faire  reconnaître  l’exade  probité 
& les  talens  du  Citoyen  qui  a honoré  parmi  nous 
la  plus  libre  8c  la  plus  belle  des  proférions. 

Mais  je  manquerais  à ma  qualité  de  Repréfen- 
tant  d’un  Peuple  libre  , fi  j’allais  employer  dans 
une  fi  augufte  AfTemblée  le  langage  de  l’adula- 
tion.  Il  ne  convient  que  dans  les  cours  des  def- 
potes  , ou  dans  les  affemblées  des  Peuples  efcla- 
ves  qui  fe  repaiflenc  8c  s’enivrent  réciproquement 
de  la  vapeur  d'un  vain  encens  , pour  s’étourdir 
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fur  leurs  malheurs  3 & fe  diftraire  de  l’opprobre 
de  leurs  chaînes.  Les  éloges  ne  vous  feront  accor- 
dés , Meilleurs  , & fans  doute  ils  ne  peuvent  vous 
Être  agréables  qu’après  que  vous  les  aurez  mérités 
par  une  continuité  de  travaux  & de  fer  vices  ren- 
dus au  Peuple , qui  ne  vous  a confié  fes  pouvoirs 
que  dans  la  jufte  efperance  que  vous  les  ferez  fer- 
-vir  à fon  bonheur. 

Quoiqu'on  ne  ceffe  de  le  calomnier,  ce  Peu- 
ple toujours  équitable  , ne  defire  , ne  demande 
que  la  juftice  : il  réclame,  & fans  douta  il  a 
droit  de-l’exigcr,  qu’elle  foit  prompte,  gratuite 
& impartiale.  Déjà  il  s’applaudit  de  voir  ce  lieu, 
autrefois  fi  redoutable  aux  faibles  , débarraffé  des 
entraves  préparées  par  l’orgueil  qui  en  obftruaic 
l’entrée , & purifié  de  l’efprit  de  corps , cet  ennemi 
de  tout  bien  , ce  deftru&eur  de  toute  vertu. 
L’humble  Citoyen  ne  paraîtra  donc  plus  en  trem- 
blant comme  un  criminel  qui  implore  fa  grâce  , 
lorfqu’il  viendra  invoquer  la  juftice  dans  fon 
fan&uaire.  Il  n'aura  plus  â redouter  cette  morgue 
infultante  qui  afflige  l’homme  fenfible  , même 
au  plus  fort  de  fes  fuccès.  Nous  le  verrons  fe 
préfenter  avec  confiance  devans  des  Juges  qui  » 
tempérant  par  l’affabilité  ce  que  la  Juftice  a d’auf- 


tère  & de  rigoureux  , obtiendront  le  refpeél  dû  au 
mérite  & à la  vertu. 

Déjà  ils  croient  voir  expirer  la  chicane  , ce 
monftre  vorace  qui  s’engraille  de  la  fubftance  du 
Peuple,  cette  Hydre  à fept  têtes  toujours  renaitfan- 
tesj  fi  fouvent  attaquée , fi  fouvent  combattue  Tar  e 
que  jamais  on  ait  pu  la  détruire.  Sous  un  régime  qui 
toujours  chancellant  dans  fa  marche,  inconféquei  t 
dans  fes  opérations  , ne  portait  que  des  coups 
vagues  & incertains , il  s’était  toujours  accru  ÔC 
fortifié  de  fes  défaites  & de  fes  pertes.  Livrez,  je 
vous  en  conjure  au  nom  de  la  patrie  , à l’ani- 
madverfion  publique  ces  fuppôrs  aftucieux , qui 
par  des  confeils  intérefles  & perfides  entretiennent 
la  divifion  dans  les  familles , fement  la  difcorde 
dans  la  fociété. 

\ ...  M 

L’humanité,  la  douce  humanité,  demande 
à grands  cris  que  vous  anticipiez  les  décrets  de 
rAlîemblée  Nationale  en  faveur  de  ces  malheureux 
qui,  égarés  par  les  pallions , 5c  trop  fouvent  par 
l’excès  du  befoin  , fe  font  précipités  dans  des  crimes 
qui  les  foumettent  à la  rigueur  de  la  juftice.  Nous 
n aurons  point  à redouter  de  votre  part  cette  inap- 
plication coupable  , qui  fouvent  le;  retient  dan$ 


r 


( 12  5 

une  douloureufe  captivité,  au-deii  de  ce  qu’exige 
ririftmdiün  de  leur  procès.  Qu’il  ett  odieux  , qu  i! 
cil  inhumain,  ce  Juge  inappliqué,  qui  par  fi  fu- 
nette  inaétion  prolonge  dans  un  lieu  d’horreur  le 
féjour  d’un  infortuné  , accablé  de  fers  , livré  â 
l’infedtion  j fans  celTe  tourmenté  par  les  idées  af- 
freufes  que  les  pâles  Euménides  armées  de  leurs 
torches  funèbres  préfentent  à fon  imagination  , 
épouvanté  par  le  fpe&acle  des  iupplices  que  la 
terreur  fait  continuellement  voler  autour  de  lui  1 
Peut  il  y hélas!  ce  Juge  infenfible , goûter  fans 
inquiétude  les  divertiiïemens  frivoles  de  la  fociéré, 
8c  ne  pas  entendre  une  voix  fecrèce  qui  lui  crie  : 
» Tandis  que  tu  te  livres  à de  vains  amufemens, 
» des  hommes  tes  femblables  , peut-être  inno- 
33  cens  , 8c  lors  même  qu’ils  feraient  criminels , 
33  toujours  dignes  de  pitié,  payent  avec  leurs  lar- 
j>  mes  8c  un  affreux  défefpoir  chaque  inttant  de 
33  ces  pîaifirs.  Iis  te  maudilfent  comme  l’auteur 
»?  de  leurs  tourmens,  8c  levant  au  Ciel  des  mains 
3>  meurtries  par  les  fers , ils  demandent  au  Dieu 
» de  la  juftice  , vengeance  de  ton  inhumanité  »9 
Peut  - il  alors  ne  pas  friflonner  d’horreur  ? Peut-il 
ne  pas  éprouver  des  remords  déchirans  ? Peut  il 
ne  pas  fe  hâter  de  mettre  fin  à un  procès  dont 
l’ifTue  rendra  ces  malheureux  à la  liberté  5 ou  du 
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moins,  terminant  des  peines  injuftes,  puifqu’elles 
ne  font  pas  infligées  par  la  loi  ^ mettra  fin  à des 
jours  de  douleur  de  de  défefpoir. 

Ce  n’eft  là ,, Meilleurs  , qu’une  légère  ébauche 
des  devoirs  que  la  Patrie  vous  impofe.  Elle  ne 
doute  pas  d’ailleurs,  que  redevables  à la  Révolu- 
tion du  nouvel  emploi  qui  vous  eft  confié , vous 
ne  veilliez  avec  ardeur  pour  fervir  & défendre  la 
Confticution  , réprimer  Ôc  punir  les  complots  de 
fes  ennemis , repoufler  avec  courage  les  atteintes 
dangereufes  qu’ils  s’efforcent  de  porter  à ce  fu- 
blime  édifice  , chef-d’œuvre  immortel  de  la  fageffe 
ôc  de  la  Philofophie. 

Loin  de  nous  la  moindre  inquiétude  fur  votre 
parriotifme  ! la  droiture  de  rhonnêteté  de  vos 
âmes,  éloignent  les  foupçons  d\me  coupable  in- 
différence. Elle  ferait  une  trahifon  perfide,  une 
noirceur  affreufe  contre  ce  Peuple  , qui  ne  vous 
pardonnerait  jamais  un  fi  indigne  abus  d’une  au- 
torité que  vous  n’avez  dû  recevoir  de  fes  mains 
qu’avec  l’intention  décidée  de  protéger  ôc  défen- 
dre fes  drois  ôc  fa  liberté. 

Reposant  fur  la  douce  confiance  en  votre  patrio- 
tifme  5c  votre  zele  , nous  ofons  vous  promettra 
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Teftime  & l’affe&ion  de  nos  Concitoyens , & de 
tous  vos  Commettans.  S’applaudiiïantdeleur  choix, 
ils  béniront  avec  effufion  de  cœur  ce  jour  à 
jamais  mémorable  qui  deviendra  un  monument  de 
leur  gloire  Ôc  de  leur  félicité.  Egalement  capable 
de  propager  le  bien  ôc  le  mal , la  renommée  fera 
retentir  au  loin  la  haute  idée  de  votre  fagefle  ôc 
de  votre  juClice  ôc  comme  autrefois  toute  la 
Grece  s’emprefTaic  de  recueillir  les  décidons  de 
l’aréopage,  les  citoyens  des  Départemens  qui  nous 
avoifinent  , accourront  en  foule  pour  entendre 
vos  oracles  ôc  foumettre  leurs  plus  chers  intérêts 
à Péquité  de  vos  jugemens.  En  même  :ems,  que 
par  cette  confiance  vous  recevrez  l’hommage  le 
plus  honorable  ôc  le  plus  touchant  pour  des  cœurs 
vertueux  ôc  fenfibles  , qu’elle  douce  fatisfaéfcion 
ne  goûterez  vous  pas  en  procurant  des  avantages 
précieux  à la  clafie  utile  des  Commerçans  par  le 
concours  que  votre  réputation  attirera  en  cette 
ville!  Ah  ! fans  doute  ils  vous  béniront  comme 
des  Anges  tutélaires,  comme  des  génies  bienfai- 
fans  qui  verferez  l’abondance  dans  leurs  familles. 
Unis  de  concert  avec  tous  les  bons  citoyens  dont 
vous  aurez  mérité  l’eftime  , ils  vous  fixeront  à 
jamais  par  leurs  fuffrages  fur  ce  tribunal  que  votre 
juftice  ôc  vos  vertus  auront  iiluftré  ôc  rendu  l’objet 
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de  la  vénération  publique.  A cet  heureux  pré- 
fage.,  des  larmes  d’actendriffement  ôc  de  joie  s’é- 
chappent de  mes  yeux.  Je  jouis  d’avance  du 
bien  que  vous  procurerez  à cette  cité  devenue  notre 
commune  patrie , ou  vous  ferez  régner  la  juftice 
8c  la  paix  ; heureufe  harmonie!  concert  fublime  l 
objet  des  vœux  d’un  des  plus  grands  & des  plus 
vertueux  Rois  de  l’Univers , qui  deviendra  la 
bafe  & le  principe  du  bonheur  inaltérable  de  nos 
Concitoyens. 

M e t i e 

Curé  de  St.  L x x s N *» 
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